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Les trois journaux bonapartistes, Y Ordre le 
Pays, Y Estafette, publient des articles où ils 
étalent avec complaisance leurs profondes divi-
sions. VOrdre, journal officiel de l'Empire, 
répudie violemment la politique de l'union con-
servatrice; il faut être, suivant son expression, 
<r brutalement bonapartiste s. Le Pays déclare 
que « la désunion est de la stupidité fanatique. » 
Il Estafette entend qu'on se soumette au ver-
dict des dernières élections et refuse au plébis-
cite la vertu d'être la seule expression souve-
raine du suffrage universel, en ajoutant à ces 

. considérations générales certaines réflexions 
qui, à plus d'un titre, méritent d'être connues. 

Nous citons : 

Il faut savoir l'avouer : 
Le 14 octobre a été un nouveau Sedan électoral 

pour le parti bonapartiste. El, chose bizarre! sur 
ce terrain, comme sur... l'autre, c'était le duc de 
Magenta qui commandait 1 Là-bas il reçut un éclat 
d'obus... quelque part; ici il a également reçu 
une blessure, non sans quelque analogie avec la 
première. 

Il n'est pas sans intérêt de montrer quels 
enseignements les bonapartistes tirent du pre-
mier et du second Sedan. Mais nous n'insistons 
pas, et, ce qu'il nous importe de retenir, c'est 
l'aveu du désarroi impérial que manifestent 
ainsi avec tant d'éclat les trois journaux du parti 
de l'Empire. 

(Union)» 
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Le Parlement rouvre ses séances lundi pro-
chain, 29 avril. Mais il ne paraît pas que le 
programme de ses travaux comporte de longues 
d lires discussions. 

]| est déjà certain que la Chambre se bornera 
à nommer la commission du budget de 1879, 

mais qu'elle n'en commencera pas la discussion 
dans le cours de la session ordinaire. Cette dis-
cussion sera donc ajournée à une session extra-
ordinaire de novembre. C'est saos doute à cette 
époque que recommencera, dans toute son in-
tensité, la lutte des partis. 

Le mois de mai sera probablement employé 
presque exclusivement à la Chambre, par 
l'achèvement de la vérification des pouvoirs. Il 
reste a examiner quarante élections du 14 
octobre. 

Sor ces quarante élections, vingt-cinq sont 
contestées, les rapporteurs proposent de les 
annuler. 

Ils ne concluent à la validation que pour 
quinze d'entre elles. 

Pie IX et Napoléon III 

que 
tous 

Il vient de paraître une brochure 
nous voudrions savoir entre les mains de 
les catholiques et que le clergé devrait lire et 
relire. Elle a pour titre : Le Pape Pie IX el 
ïempereur Napoléon M. Son but et de dé-
montrer que la spoliation de la Papauté fut 
l'œuvre de l'empereur, plus encore que celle 
do gouvernement piémontais, et cette démons-
tration ne laisse rien à désirer. Elle était 
do reste facile : pour qu'elle fût complète, con-
vaincante, il n'était pas nécessaire d'aller pui-
ser dans les archives secrètes des chancelleries; 
'1 suffisait de raconter fidèlement les faits qui 
lurent, dans leur temps, généralement connus. 
Car l'empereur Napoléon III, qui cherchait à 
tromper tout le monde, surtout les catholiques, 
la jamais réussi à tromper que ceux qui vou-
totni bien ne pas voir clair dans sa politi-
1 TH'ïàK'I SJt .K Rd KOITABIflOTO* 

Cette brochure se propose de démontrer que 
^Puis le jour où il fut nommé président de la 
publique, en décembre 1848, jusqu'au jonr 

sa déchéance, àSédan, l'empereur Napoléon 
'"Qa pas perdu nn seul moment de vue le but 
1

Q'lavait essayé d'atteindre dans sa jeunesse, 
FI

Q 1831, lorsqu'il se mit à la tête de l'insur-
WIOQ des Romagnes dirigée contre l'auto-
^ temporelle de la Papauté. Cette démons-
'ration n'était pas difficile à faire sans doute, 
Ja's elle est faite par un prêtre, M. l'abbé 
• ârty. chanoine honoraire d'Alger, et c'est 
|.e lui donne une importance excep-
t'onaelle. M. l'abbé Marty le dit lui-même: 
' J clergé a à se reprocher d'avoir été 
^ h'Qp favorable à l'homme du S Décem-

re> trop facile à amnistier ses méfaits, 
lroP obstiné à lui supposer de bonnes 

* orocnure n'est qu'un abrégé succint, ra-
e> cependant complet, des nombreuses in-

u
^Ues 0urdies par le gouvernement piémon-

^Wre la papauté, des marchés dont elle 

fe Qwz Privât, éditeur, à Toulouse. 
.10 èixnd lelofi'b iamb to 

fut victime , des trahisons qui l'assaillirent, de 
la protection hypocrite dont l'empereur avait 
l'air de l'entourer , pour mieux la livrer. 
Après avoir rappelé que l'empereur, alors en-
core simple représentant du peuple, en 1848, 
vota avec les gauches contre l'envoi d'une expé-
dition française à Rome pour délivrer le Pape, 
il raconte comment devenu président de la 
République, l'Assemblée nationale dut lui for-
cer la main pour que l'expédition romaine fût 
poursuivie et le Pape rétabli sur son trône, 
contrariété dont il se vengea, en écrivant la fa-
meuse lettre à M. Edgar Ney, laquelle conte-
nait en germe la guerre qu'il a faite plus tard 
à la puissance temporelle du Saint-Siège et sa 
complicité avec la révolution italienne. 

Pendant les premières années de l'empire, 
on put croire que les actes de l'empereur, sou-
verain d'une nation catholique, qui s'était tou-
jours fait gloire d'être la fille aînée de l'Eglise, 
seraient le désaveu de là politique du prince 
Louis Napoléon. Le congrès de Paris de 1856 
vint détromper douloureusement les catholi-
ques. « Ce congrès, dit M. l'abbé Marty, ne 
» pouvait, sans violer le droit des gens, traiter 
» des affaires d'un souverain qui n'avait pas 

0 
été appelé à s'y faire représenter. La ques-
tion des Elats pontificaux y fut pourtant agi-

» ■ tée officiellement. Est-ce que, dans ces cir-
..;.» .constances, Louis Napoléon, alors prépon-

» dérant en Europe, se conduisit de manière 
» à mériter la reconnaissance du Pape? Hélas ! 
» non. Tous les catholiques, toutes les âmes 
» honnêtes ne peuvent qu'être indignées de ce 
» qui se fit dans le congrès de Paris relative-
» ment au Souverain-Pontife et, sans contre-
» dit, le plus coupable fut le gouvernement 
» français. » Ce jour-là, l'empereur ouvrit les 
hostilités contre la papauté, et ces hostilités il 
les poursuivit, jusqu'à ce qu'il eût amené l'état 
de choses en Italie au point où la chute de la 
souveraineté temporelle de la papauté n'était 
plus qu'une question de temps. Ce ne fut pas 
sa faute si la révolution italienne ne s'est em-
parée de Rome qu'au lendemain de l'effondre-
ment de l'empire. Le jour où il passa les Alpes 
pour aller combattre l'Autriche, il commença 
par livrer les Romagnes au Piémont. Moins 
de deux ans après, le Piémont lui ayant fait 
part de l'intention où il était d'envahir les Mar-
ches il feignit de s'y opposer; mais en même 

-temps qu'il faisait défendre officiellement au 
cabinet de Turin d'entreprendre cette expédi-
tion de brigandage, il disait confidentiellement 
au général Cialdini, qui était allé le trouver à 
Chambéry de la part de Victor Emmanuel ; 
« Ne tenez pas compte de ma défense; allez et 
faites vile! » Et, quelques jours après, les ar-
mées italiennes écrasaient l'héroïque petite ar-
mée du Pape, à Castelfidardo. Quelques mois 
auparavant, il avait joué la même indigne comé-
die, à propos de l'expédition de Garibaldi en Si-
cile. Cette expédition se préparait à Gênes, publi-
quement, avec l'aide du gouvernement piémon-
tais. Pour obéir à l'opinion publique en France, 
par son ordre, M. Drouyn de l'Huys, alors mi-
nistre des affaires étrangères, adressa une dé-
pêche à Turin dans laquelle il signifiait au gou-
vernement de Victor-Emmanuel que la flotte 
française s'opposerait, au besoin, au passage de 
la flotille garibaldienne, et il lui intimait l'or-
dre d'empêcher le départ de cette expédition de 

flibustiers. M. de la Tour d'Auvergne, notre 
ministre plénipotentiaire à Turin, s'empressa 
d'aîler donner communication de cette dépêche 
à M. de Cavour, qui en écouta la lecture avec 
le sourire ironique sur les lèvres. La lecture 

-terminée, le ministre piémontais, tirant un pli 
de sa poche, dit au ministre français : « Avec 
vous, Monsieur le comte, je veux jouer cartes 
sur table, » et il lui fil part confidentiellement 
d'une lettre autographe dans laquelle l'empe-
reur l'avisait de l'envoi de la dépêche de M. 
Drouyn de l'Huys et l'engageait, non à empê-
cher le départ de Garibaldi, mais à le bâter, 
ajoutant que loin de s'opposer à son débarque-
ment en Sicile, la flotte française allait recevoir 
l'ordre de le favoriser, si la flotte napolitaine 
tentait de l'empêcher. 

Ces deux faits si graves précisent et expli-
quent la politique suivie par le gouvernement 
impérial dans la question romaine. La conven-
tion du 25 septembre, qui semblait avoir été 
conclue en apparence pour assurer à la pa-
pauté ce qui lui restait des anciens Etats pon-
tificaux, avait été, au contraire, combinée de 
façon à livrer fatalement Rome à la révolution 
italienne. Aux termes de cette convention, en 
effet, les troupes françaises devaient évacuer 
Rome dans deux ans, et le gouvernement ita-
lien s'engageait uniquement à ne pas envahir le 
patrimoine de saint Pierre. Mais les troupes 
françaises parties, le gouvernement italien et le 
gouvernement impérial espéraient qu'une révo-
lution éclaterait dans Rome, et, dans ce cas, 
l'empereur était décidé à accepter le fait ac-
compli. Cette révolution attendue n'éclatant 
pas, le gouvernement italien favorisa la forma-
tisn de bandes garibaldiennes qui envahirent 
les provinces romaines, alors qu'il s'était en-
gagé formellement par la convention de sep-
tembre à empêcher la formation de ces bandes. 
Devant cette violation flagrante du traité in-
tervenu, l'empereur dut ordonner la concentra-
tion à Toulon d'une division française; mais il 
en retarda le départ afin de donner à Gari-
baldi le temps de s'emparer de Rome. Lorsque 
cette division partit, l'empereur espérait qu'elle 
arriverait trop tard; elle avait d'ailleors pour 
instructions de s'arrêter à Civita-Vecchia. Si 
elle aida la petite armée romaine à gagner la 
bataille de Mentana, c'est parce que M. le comte 
Armand, alors chargé d'affaires près le gouver-
nement pontifical, prit sous sa responsabilité 
de lui donner l'ordre de se rendre à Rome et 
de marcher conlre les hordes révolutionnaires 
qui occupaient Monte-Rotoudo. 

Celte honteuse histoire des agissements de la 
diplomatie napoléonienne à Rome, à Turin, à 
Florence, est racontée en quelque sorte jour 
par jour par M. l'abbé Marty. 

Catholique, il ne pouvait ne pas ressentir v 
vément le coup porté à la papauté et au ca-
tholicisme, et ce sentiment se fait jour dans ce 
jugement de la politique impériale qui termine 
la brochure : « L'histoire qui, par la manière 
» de juger le passé peut être utile au présent, 
r> doit condamner sévèrement l'empereur Na-
» poléon, car il a élé funeste à l'Eglise et à la 
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REVUE DES JOURNAUX 

Liberté 

Tous les yeux, en ce moment, sont tournés vers 
la Russie ; ce n'est point du grand-duc Nicolas 
qu'il s'agit, ni des avant-gardes de son armée qui 
sont aux portes de Constantinople. La question est 
plus haute. Le plus vaste empire du monde, dont 
la population dépasse 75 millions d'âmes, est me-
nacée d'une crise politique et sociale dont l'affaire 
de Mlle Vera Zassoulitch a révêlé toute la gravité. 

Nous nous étions imaginé que les réformes, dues 
à l'initiative de l'empereur Alexandre II : affran-
chissement des serfs, suppression des châtiments 
corporels, etc., s'étaient opérées dans ce vaste 
empire, sans protestations, sans résistance ; nous 
étions fondés à croire que la volonté de l'empereur 
était partout respectée et que le peuple russe était 
passé sans transition, tout'à coup, du régime impi-
toyable dont l'empereur Nicolas était le représentant, 
au système légal, ennemi de l'arbitraire, inauguré 
par Alexandre II au commencement de son règne. 

Nous nous étions trompé, et nous pouvons dire 
que toute l'Europe avait été trompée comme nous. 
Il est manifeste aujourd'hui que les fonctionnaires 

"de l'ancien régime, comme le général Trépoff, mi-
nistre de la police, ont abusé de la confiance du 
czar et qu'ils ont fait revivre dans la pratique les 
injustices, les excès de pouvoir, les brutalités que 
la loi nouvelle réprouve et condamne. 

On continue à appliquer la peine du fouet dans 
les prisons aux condamnés politiques, et si la di-
gnité humaine ne s'était révoltée dans la personne 
d'une femme, Dieu sait combien de temps encore 
de pareils abus condamnés par les lois auraient été 
tolérés dans la pratique. 

On objectera que c'est l'aristocratie qui se révolte, 
qu'il faudra toute une génération pour changer 

» France. »
 ré(at de c

^
oses ac

t
ue

i
 e

t f
a
j
re

 triompher les bonnes 
{Gazette du Languedoc) intentions du czar. Il n'en est rien. 

Qu'est-ce, par exemple, que le général Trépoff ? 
— Trépoff eq russe veut dire escalier — un enfant 
abandonné au seuil d'un palais, élevé par charité et 
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devenu ministre de la police, et qui» au Ueu de se 
souvenir dé son origine, s'est montré le plus impi-

luttoyable des hommesh eôiq ! 
La lutte n'est donc point entre le peuple et l'aris-

tocratie, mais entre le peuple et les hauts fonction-
GorfintadqfoottEtatu 19 saiolmos sausièlèb sais 
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L'humanité avance-t-elle, ou rétrograde-t-elle, 
ou tourne-t-elle incessamment dans le même 

Avec Chateaubriand, grand écrivain doublé d un 
grand polémiste et d'un grand politique, nous 
croyons fermement à la perfectibilité. Donc, dans 
notre conviction, l'humanité ne rétfogade pas, elle 
ne tourne pas incessamment dans le môme cercle, 
elte avance, de période en période, à travers des 
éclipses passagères, vers le progrès, la lumière, la 

-*(pr$e*feqttHt8P9Ï &n»8Deni liov's «éiqA 
• Cependant il faut avouer qu'en ce moment les 

' adversaires du système de la perfectibilité on» beau 
jeu pour nier la liberté, la paix, la lumière, le pro-
grès. Deux grandes et puissantes nations, qui se 
vantent l'une et l'autre de compter au premier 
rang parmi les plus civilisées, ne sont-elles pas à la 
veille de s'entre-délruire mutuellemont, à la face 
de l'Europe, comme deux duellistes forcenés qui 
s'entr'égorgent pour la distraction de la galerie? 

Où est pourtant la nécessité que l'Angleterre et 
la Russie se disputent les armes à la main, à coups 
de canon, à coups de fusil, en faisant sauter des na-
vires ou mitrailler des régiments, pour décider 
laquelle fermera à l'autre les détroits que la nature 
a placés entre la mer noire et la mer Egée. Si le 
progrès n'est pas un vain mot, si la civilisation n'est 
pas une folle chimère, est-ce que toutes les routes 
de terre et de mer ne devraient pas être également 
ouvertes au commerce, aux flottes, à l'industrie des 

•©S deux mondes-. à§''( 
Lorsque, s'élévant au-dessus des misérables que-

relles des partis et des égoïstes ambitions des gou-
vernements, on se place au point de vue des inté-
rêts généraux de l'humanité, on arrive à celte 
conclusion logique, naturelle, supérieure, que là 
rivalité des peuples ne devrait créer entre eux, au 
lieu d'une sanglante inimitié, qu'une féconde ému-
lation, et que le seul sentiment qui devrait animer 
un pays en retard vis-à-vis d'un autre pays en 
avance, c'est de l'atteindre dans la lutte pacifique 
des perfectionnements et des progrès en tous 
genres. 

De leur côté, les peuples qui sont en avance dans 
les sphères de l'activité humaine, en marine, en 
commerce, en industrie, comme en art et en science 
n'ont aucun droit de barrer la route aux peuples 
en retard. L'Angleterre n'a pas plus celui d'empê-
cher la Russie de sortir librement de la mer Noire, 
pour entrer librement dans la mer Egée, que la 
Russie n'a celui de fermer à l'Angleterre, ni direc-

au'Ltemenl, ni indirectement, la route de Indes, dfc 
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République française 

■te correspondant parisien du Daily News télé-
graphiait dernièrement à cet important journal que 
des bruits inquiétants commençaient à circuler au 
sujet de la hausse des prix de toutes choses à la-
quelle donneraient lieu, pendant la durée de l'Ex-
position universelle, les prétentions extravagantes 
des propriétaires, hôteliers, restaurateurs et né-
gociants de Paris. Il ajoutait que le commerce 
parisien ferait bien de se rapeler que le médiocre 
succès de l'Exposition de Vienne avait eu pour 
cause principale una pareille exagération de prix 
de la part des commerçants viennois. 

Nous ne pouvons que savoir gré au journaliste 
anglais de l'intention bienveillante qui lui a dicté 
ce sage conseil, mais il nous permettra de regretter 
qu'avant de semer l'inquiétude parmi, ses compa-
triotes il ne se soit pas plus complètement ren-
seigné. Il a été parlé, cela est vrai, de quelques 

; industriels trop ardents à la curée, lesquels, avant 
même que l'Exposition fût ouverte, s'étaient hâtés 
de rançonner leurs clients habituels en attendant 
qu'ils fussent à même d'exercer sur le contingent 
exotique. Mais ces spéculateurs intempérants et 
malhabiles sont en très-petit nombre; on les con-
naît, et déjà ils commencent à recueillir les fruits 
de leur avidité : ils ont, comme on dit, tué la poule 
aux œufs d'or avant qu'elle eût pondu son premier 
œuf. Nous ne les plaignons pas. 

Mais la grande majorité du commerce parisien a 
• bien vite compris qu'il lui importait de séparer sa 

ortune de celle de ces extravagants, et déjà, contre 
nn négociant qui a haussé ses prix, on en compte 
vingt qui s'engagent à ne pas modifier les leurs. 
C'est un marchand de Paris qui, pris au collet par 
des filous, à cinq heures du soir, quand il faisait 
jour encore, leur dit plaisamment en tendant sa 
bourse: « Messieurs, vous ouvrez de bien bonne 
heure, il me semble. » Nos marchands d'aujour-
d'hui ne sont pas plus sots que celui-là ; ils ne 
voudront pas que l'étranger, retournant le mot de 
leur ancêtre, dise à son tour : « Vous avez ouvert 
trop tôt, messieurs les marchands; vous vous pas-
serez de ma visite. » A défaut de l'exemple de 
Vienne, le commerce de Paris aurait pour guide 
son génie des affaires. Il a conquis par son indus-
trie la réputation de vendre au meilleur marché 
de toute l'Europe; il ne s'exposera pas à la perdre 
en celte occasion ; il s'efforcera, au contraire, de 
rendre vraisemblable à force d'invention la phrase 

connue: « Il perd sur chaque objet, sauf à se rat-
traper sur la quantité. » Déjà les nombreux expo-
sants qui surveillent leur installation au palais du 
Champ-de-Mars ont pu constater que la vie y sera 
facile à toutes les bourses. 

C'est donc à torique l'on'Sîalarmeraità l'étranger. 
Paris se dispose à offrir à lous les peuples l'hospita-

j lité la plus large et la moins coûteuse; il y va de sa 
bonne renommée, il y va, jusqu'à un certain point, 
de l'intérêt et de la gloire du gouvernement répu-
blicain qui lui est si cher et qu'il a tant contribué 
à fonder. Cette seule considération nous serait nu 
sûr garant de l'exagération des craintes formulées 
parle correspondant«du Daily New. 
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L'Agence Haoas publie le résumé suivant de 

l'Encyclique que S. S. Léon XIIl vient d'adres-
ser au monde chrétien et qui a paru dans la Vo-
ce délia eVéwttà'î.'^noquC la elimS .leilsonsM* 

Rome, 25 avril. 

Le Saint~Eère constate les plaies morales et ma-
térielles de la société et de l'Eglise au moment de 
son élection. 11 énumàre les bienfaits de l'Eglise 
et du Pontificat romain à l'égard de là société, de 
la civilisation et de tous les Etats du monde, surtout 
dans l'Italie. Il: dit que l'Eglise ne combat pas la 
civilisation et le progrès, mais qu'elle fait une dis-
tinction entre la civilisation chrétienne et la culture 
extérieure civile. II . indiquev combien c'est à tort 
que la société moderne combat l'Eglise et le Pon-
tificat romain, principalement à cause de . sa prin-
cipauté civile qui lui garantit sa liberté et son indé-
pendaajce. y o • cisanflmmoa nO 

Pour la possession dé cette principauté civile de 
l'Eglise, Léon XIII renouvelle et confirme les pro-
testations de Pie IX ; il prie les princes et les chefs 
de nations de ne pas se priver de l'aide de l'Eglise, 
aide qui leur est si nécessaire dans l'époque actuelle 
où le principe de l'autorité légitime est ébranlé. 

Le l'ape félicite les évêques de leur union. Il leur 
recommande de conserver cette union et de se 
resserrer davantage, afin que les fidèles accueillent 
avec docilité et obéissance les saines doctrines de 
l'Eglise et repoussent les erreurs d'une philosophie 

^iSaèv " çSO'ibfloJ OD 9ii30qt>D snu 
Sa Sainteté recommande les saines doctrines pour 

les écoles et la réforme.des coutumes, surtout en ce 
qui concerne la sainteté du mariage, elle a la con-
fiance qu'avec l'aide de Dieu et le zélé des pasteurs, 
la société qui est affligée des plus grands maux, 
finira par revenir à l'Eglise. 

• Le Saint-Père termine en remerciant les évêques, 
les fidèles, tout le monde, de l'affection qu'on lui a 
témoignée lors de son avènement au Pontificat. 
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Mgr Robert, évèque de Constantine, est 

nommé archevêque de Rennes. 
.aSflnoDnfiufi esq Inoa sa 

Dimanche dernier, jour do Pâques, M. de 
Marcère, ministre de l'intérieur, a offert le 
pain bénit a l'église St-Augustin de Paris. 

On a parlé d'un accident assez grave arrivé 
à notre escadre d'évolution dans la Méditer-
ranée. Voici les faits réduits à leurs vraies pro-
positions.^! ï — 

L'escadre était mouillée au golfe Jouan, ayant 
à sa gauche la côte, à droite les bancs qui pro-
tègent le mouillage. ] 

L'amiral ayant fait le signal d'appareiller 
tout à la fois et de se former sur trois colonnes 
tous les bâtiments exécutèrent l'ordre reçu. 

Ce n'est pas dans une évolution, mais bien 
dans la période de formation que l'accident 
dont il a été parlé, et qui en réalité se réduit à 

L'escadre, -resserrée entre les bancs et la 
terre, n'avait pas sa liberté complète d'évolu-
tion. Aussi y eut-il frôlement à contre bord en-
tre la frégate la Magnanime el l'aviso Vin fer-, 
net, au moment où ils se disposaient tous deux 
à prendre leur place dans la ligne. 

Les dégâts matériels sont insignifiants. Une 
embarcation de porte-manteaux écrasée, et 

^vB^lMvooo 9JJ93 snp noiJooaè 9ll9èl 19 9ï,i?' \ 

ifla 09 («tmfiotlT-lniJs8 tii»*f el 

«98 iup CHRONIQUP8l:WiEt,8*| 
IDli blUOIHB 910309 Sllaqqfil ,2U00-BD0T£013; 

luoeisheq eooaiecET MÉRIDIONALE. ;qBÏb 9q^| 
4ci9ltie 9010109 eeq lo9litil9a sansUc eel 

ao ,leu8G3 ub bisBsd oe eiiieq abofim 09 
Nous venons de lire dans la feuille bona-

partiste de Cahors, un énorme faclum de cinq 
colonnes et de 401 lignes, en faveur de M. de 
Yalon. Il faut que les imprudences de M 
de Valon aient été bien grandes pour qu'on ail 

recours à une telle défense : la vérité n'a pas 
besoin de cinq colonnes et 401 lignes. 

Ce long plaidoyer nous apprend que M. de 
Valon, après avoir prononcé à Versailles sou 
malheureux discours, a prié la Société agricole 
du Lot de formuler un vœu pour le maintien 
de la loi qui a interdit le vinage à prix réduit, 
et que cette Soc/eVéaémis un vœu favorable à la 
demande du député de Cahors. 

Rien de mieux. Cela prouve que M. de Valon, 
après avoir risqué à la tribune les paroles les 
plus compromettantes, s'est aperçu de la faute 
qu'il avait commise. Les paroles n'en avaient 
pas moins été recueillies par l'impitoyable Jour-
mal officiel. 

&q eielqmoo siea <8iune?uoo eau Je 928£iliaq 
Nous sommes obligé de rappeler encore ces 

paroles, ou plutôt ces déplorables concessions. 
Plusieurs fois, nous les avons citées. Cette 

fois, nous allons les donner plus complètes 
encore, c est-à-dire sans les détacher, afin que 
toute leur gravité soit mieux saisie, mieux 
constatée. Partant de cette idée entièrement 
fausse que le traité franco-espagnol accorde le vir 

nage en franchise aux vins d'Espagne, M, de 
ValoQ se laisse entraîner aux déclarations sui-
vantes : 

Les propriétaires des Vins du Languedoc de-
vaient réclamer; et c'est ce qu'ils ont fait : ils 
ont dit : Eh quoi, vous donnez le vinage en fran-
chise aux vins d'Espagne et vous nous le refusez ; 
cela n'est pas admissible. 

Et, en effet, messieurs, il faut le reconnaître, 
cela n'est pas admissible. Du moment où 
la franchise est accordée aux vins d'Espagne, il est 
impossible de la refuser aux vins du Lan-

eiffitsfttâq le eirnïdo {supi8?jiq eb eiisdD °8 
Il y a eu, dit-on, des promesses faites, des es-

pérances données à cet égard ; elles sont dans la 
force même des choses ; il est impossible, je 
le répète, de refuser un jour ou l'autre aux vins 
du Languedoc le vinage en franchise si on l'accorde 
aux vins d'Espagne. Or ce résultat est absolument 
contraire à la législation française, à celte loi de 
1864 que cinquante ou soixante départements ont 
réclamée avec une grande énergie, et dont ils sol-
licitent le maintien avec non moins de force. 

Il y a une chose à remarquer qui aggrave sin-
gulièrement celte solution excessive en elle-même, 
c'est qu'elle sera, par le fait, définitive, en pas-
sant ainsi dans la convention avec l'Espagne. On 
nous assure que cette convention ne doit avoir qu'une 
durée provisoire de deux ans. Je crois savoir qu'un 
de nos collègues se propose de vous expliquer ce 
qu'il peut y avoir de réel dans ce caractère provi-
soire à un point de vue général. Pour moi, je m'en 
tiens, vous le savez, à la question du vinage. 

Or, en ce qui regarde le vinage, c'est du défini-
tif certainement que vous feriez. Si vous accordez 
le vinage en franchise aux vins d'Espagne en ap-
prouvant la convention, croyez-le, jamais l'Espa-
gne n'abandonnera cette faveur, elle qui ne; veut 
pas même abandonner, en présence de tout ce qu'on 
lui donne dans le projet qui vous est soumis, la 
liberté de réglementer à son gré les tarifs géné-
raux. 

Que résultera-t-il de celte faveur irrécouvrable ? 
C'est que toujours elle viendra peser sur la 
question du vinage eu franchise en France, et que 
ce qui aurait été acquis subrepticement, sans dis-
cussion, sans examen possible, entre le dilemme in-
flexible du oui ou du non à donner à la ratification 
d'un traité, sera fait pour toujours. 

Est-ce admissible, messieurs? 
Il n'est donc que trop vrai : un des points les 

plus graves de la convention, c'est que cette solu-
tion subreptice, voilée, désastreuse, qu'elle con-
tient, serait, parle fait d'un vole favorable, abso-
lument définitive. Je crois n'avoir pas besoin 
d'insister à cet égard. 

El que résultera-l-il au fond de tout cela ? C'est 
que les vins de France qui craignaient d'avoir à 
supporter la concurrence des vins du Languedoc, 
qui s'y refusaient énergiquement, par le,fait au-
jourd'hui de cette convention, qui nous arrive, — 
si je puis parler ainsi, — sans dire gare! auront à 
supporter la concurrence des vins du 
Languedoc et aussi la concurrence 
des vins d'Espagne ; si bien que ce sera un 
double fardeau qu'ils devront porter. 

i ci 9up IflemfflBbnodfiioa eupibai iup QO | 

La feuille bonapartiste analyse ainsi qu'il suit 
l'argumentation qu'on vient de lire : a M. de 
» Valon dévoile le complot du Languedoc dans 
» la seule forme qui lui soit permise, en signa-
» lant les dangers et les CONSÉQUENCES POSSI-

siaen eliuiôfla «UaD .Joedanail iaemmJaai T 
» BLES du traite. » 
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11 est faux que M. de Valon ait signalé les 

CONSÉQUENCES POSSIBLES du traité avec l'Es-
pagne. Le député de Cahors a dit expressément, 
nettement, que, si le traité était voté, IL ÉTAIT 

IMPOSSIBLE de refuser au Languedoc le 
à prix réduit. Il n'y-a qu'une petite différenc 
entre la justification qu'on présente et Tes pDra 
ses textuelles de M. de Valon : c'est tout sim 
plement la différence du POSSIBLE... » il 
POSSIBLE. 

Or le traité est voté, et tout ce que 
avons à ajouter c'est que M, de Valon recoie 
devam le mal qu'il a fait : nous l'en félîcitorjs 
Qu'il avoue à la Chambre qu'il s'est tron^ ! 
Il le doit à sa loyauté, il le doit à ses éta 

àf^djieb lagilfièî 9b emôoi eifim .albrlàb-êM 
Comment pourrait-il agir autrement, maigri 

les effort désespérés de ses avocats? Il a été prj; 

acte de ses paroles par M. Devès, député de 
Béziers, c'est-à-dire dépoté des population.?dq 
Languedoc; et lui-même, ,M. de Valon, arj. 

connu que M. Devès avait raison. Lisez, 
soyez édifiés, si vous avez conservé l'o 
d'un doute ::i'àioos saa 

M. Devès. Les adversaires de la convention 
ajoutent que le vinage doit être la CONSÉQUE

NCK 

INÉVITABLE de eette convention. Sur ce; point, js 

idi 

suis d'accord avec eux. Bt je le dirai loyalemen 
si la promesse de l'accorder ne nous avait pas ^ 
faite parle gouvernement nous ne voterions nasifl 
projet de loi, 

M. de Talon. C'est la CONFIRMATION de tout 
e©5)câW3j5«bBt.g abuwM aoliM M, i v * " °* ■*-jiwîim 

Conséquence inévitable de la Conven-
tion. .. Mais c'est vraiment trop fort ! Sous 
l'Empire, les vins Espagnols payaient 25 ces. 
times de droits d'entrée par hectolitre, j 

l'Empire repoussait le vinage à prix réduit. L; 

traité avec l'Espagne fixe un droit d'entrée du 

3 fr. 50, et M. de Valon regarde le vioagea 
prix réduit comme une conséquence du traité!! 
Où nous conduit-on, avec une telle façon d'en-
tendre les intérêts du Lot? M. de ValoQ sait 
aussi bien que nous que le vinage à prix ré-
doit serait un désastre pour le Lot. 11 n'est 
personne qui ne pense là-dessus comme luiel 
comme nous. Mais alors par quelle fatalité 
a-t-il pu déclarer que cette mesure était «■ 
possible à refuser, dans l'hypothèse qui M 
réalisée de l'adoption du traité? C'est le m 

♦ ** ,.89llélB 

Le journal de M. de Valon nous reproche 
d'avoir adresse à la Chambre quelques numéros 
du Journal du Lot, dans lesquels nous avons 
apprécié el regretté le déplorable discours de CÎ 

député. Effectivement, nous avons adressé, le 
mois dernier, un numéro à trois députés, l'an 

à Paris, les deux autres à Versailles. En pre-
nant cette précaution, nous avons eu pour but 
d avertir ces trois représentants que les opi-
nions de M. de Valon, n'étaient aucunement 
conformes aux intérêts des viticulteurs du Mi 

et étaient même réprouvées par eux. C'^ 
notre droit, c'était notre devoir. Loin d'avo 
armé les adversaires du vignoble cadurcieii 
nous avons défendu ce vignoble contre M. ^ 
Valon, et c'est là évidemment le vrai 
la feuille bonapartiste envers nous. 

iggeoèn el ssq JaeUet 'iaot tOileiaim 
Le ministre de la guerre vient d'adresser 

circulaire aux autorités militaires pour leur re-
commander de ne comprendre dans la liste 
recrutement que des hommes parfaitenoeol ap* 
tes au sercice el d'ajourner à un nouvel exacaen 
tous les jeunes gens qui, sans être atteints d m-
firmités bien caractérisées, présenteraient ^ 
symptômes de faiblesse de constitution', 

: Une décision du ministres des finances do 
avril 1878 reconnaît que l'article 4 de la If 
30 mars 1872 qui exempte du droit de ̂  
les accusés de réception des effets de cottWiïli 

à négocier, à accepter ou à encaisser, s'app'^ 
aux reçus délivrés lors du retour des eû*els 

commerce impayés. \ agia ÊI eb ioo\ el£ 

.sois pnia sb InemegfigBsitwoq .il 00c, S ! 
y M. Bardoox déposera à la Chambre lePr°' 
jet de loi tendant à la création d'écoles 
res supérieures, servant d'intermédiaires 
les écoles communales ordinaires et les 
sements d'enseignement secondaire. 
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rochain que la nouvelle loi sur la réforme 
P

0
siale sera mise en vigueur. On a calculé que 
haissemeDt des taxes que celle loi établit va 

créer pour le Trésor un déficit de 27 millions, 
dont 15 millions pour la première année, 9 
millions pour la seconde et 3 millions pour la 
troisième année. À partir de la troisième année, 
l'accroissement du nombre de correspondances 

e doit nécessairement entraîner la réduction 
d

eS
 taxes permettra, non-seulement d'éviter 

des déficits, mais même de réaliser des bénéfi-
cesqoi iront en augmentant progressivement. 

C'est également le 1er mai, qu'on mettra en 
circulation les nouvelles cartes postales. Le 
timbre-poste sera remplacé par une empreinte 
obtenue au moyen d'un tampon qui indiquera 
l'oblitération de la carte, 

idfflo'l ovwfloo sevs ivwlz ,8àflibè S97.03 
I,BS DÉLÉGUÉS DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Les Sociétés savantes des départements ont 
avant-hier, leur première séance, dans 

modèle du bataillon d'instruction italien. Les" 
élèves engagés à dix-sept aos feraient sept ans 
de service actif, mais toucheraient une prime 
de 1,000 fr. On espérerait trouver, parce 
moyen, un grand nombre de bons sous-olficiers 
qui occuperaient dans les compagnies les em-
plois de premier sergent et qui se rengage-
raient, retenus qu'ils seraient par la perspective 
de positions civiles sérieuses et assurées. Un 
seul point rencontrerait une vive opposition, 
c'est celui qui est relatif au mariage des sous* 

direction de l'enregistrement, des domaines et 
du timbre sont transférés sur le cours Fénelon. 

lOJàî - ttafYT 
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tenu 
la grande salie de la Sorbonne, sous la pré-
sideoce de M. Milne Edwards. 

L'affluence était nombreuse et animée. 
Après avoir fait l éloge du précédent prési-

dent, M. Leverrier, de grande et regrettable 
mémoire. M. Milne Edwards a annoncé que la 
distribution des récompenses aura lieu samedi, 
fi, à midi, sous la présidence de M. le minis-
ire de l'instruction publique. 

Les délégués des Sociétés savantes se soûl 
formés en trois sections pour l'examen et le 
rapport des travaux : la section d'histoire et 
de philologie, présidée par M. Léopold Delille; 
la section d'archéologie, présidée par M. Léon 
Renier; celle des sciences, présidée par M. Milne 
Edwards^] eau oevs tao-liobaoo zooa ûO 
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 JI j0 Exercices à feu pendant la nuit. 

Conformément aux ordres de M. le général 
commandant la division, il sera prochainement 
exfolié des exercices à feu, pendant la nuit, 
parle 7" de ligne. 

Ces exercices seront exécutés sur les em-
placements habituels, c'est-à-dire aux environs 
de Cahors, sur un rayon de trois à quatre kilo 
mètres 

Le présent avis est donné afin d'éviter toute 
méprise que les coups de feu pendant la nuit 

ê-th eicooaib eidciolqèb el ôiJeiseï Je àioàiqqs. 
Les sous-ofliciers. . ., 

« iBsaeibâ gflovs eooa .luemeyiloèml .ôlrjqeb 1 
La question des sous-officiers est à la veille 

de recevoir une solution définitive. Le contre-
projet élaboré au ministère de la guerre est 
prêt et doit être déposé tout prochainement sur 
les bureaux de la Chambre des députés. Ce 
contre-projet, paraît-il, ne serait que la repro-
duction des desiderata exprimés dans les diffé-
rentes propositions émanant de la Chambre. En 
effet, dans les discussions qui avaient eu lieu 
dans le sein de la commission, M. le général 
Horel avail eu l'occasion de manifester des opi-
nions conformes à celles qu'ont exprimées les 
députés. 

C'est ainsi que, d'après l'Avenir militaire, 
la ministre, tout en n'admettant pas la nécessité 
de constituer dès à présent l'état des sous-offi-
ciers, aurait reconnu la convenance d'apporler 
des restrictions au droit de cassation, qui ap-
partiendrait désormais au commandant de 
wfps d'armée.^ ■wmoo'iyb Je ODiaiaa us eel 

. J'£n fait de moyens matériels appelés 'a porter 
remède à la situation, le ministre les trouverait 
tous bons : amélioration du logement, marques 
distinctives plus caractérisées, organisation des 
?"ess, suppression de la salle de police rempla-
ce par la consigne à la chambre, enfin abandon 
des cours du soir ; toutes ces réformes seraient 

jj^frcédées. bzeb noilqQoêieb eèBboofi gel 
Jk '^Oû se déclarerait partisan de rétablissement 

^primes de rengagement, dont le tiers paya-
ble le jour de la signature. Ces primes seraient 
de 2,500 fr. pour l'engagement de cinq ans, et 
Qe 3,000 fr. pour celui de sept ans. En ce qui 
concerne les retraites, elles seraient proportion-
ûelles à partir de trenle-deux ans. la sei 

Enfin, on créerait un bataillon-école pour 
fow corps d'armée. Il serait constitué sur le 

Le matériel de literie mis à la disposition des 
hommes de troupe de l'armée territoriale, qui 
ne devait primitivement consister qu'en une 
paillasse et une couverture, sera complété par 
un sac en toile destiné à servir de draps de lit 
et par un sac de dimensions moindres qui, 
rempli de paille, pourra être utilisé en guise de 
traversin, q isanob BS1<: 

Les hommes appelés seront tenus d'avoir les 
cheveux coupés ras, comme les soldats de l'ar-
mée active; mais ceux qui portent toute la 
barbe pourront la conserver. 

Enfin, les officiers à qui on délivrera des 
effets d habillement recevront aussi gratuitement 
des sabres de sous-officier. 

. : geJflfi? ! 

Par un arrêté du ministre de l'agriculture et 
du commerce, en date du 8 aviil 1878, l'en-
seignement des écoles vétérinaires a été divisé 
en huil chaires, ainsi qu'il suit : 

1° Chaire d'anatomie des animaux domesti-
ques et d'extérieur du cheval ; 

2° Chaire de physiologie des animaux do-
mestiques et de thérapeutique générale ; 

3° Chaire de physique, chimie et pharmacie ; 
4° Chaire de pathologie des maladies con-

tagieuses, police sanitaire, législation commer-
ciale et médicale ; 

5° Chaire de pathologie générale, de patho-
logie médicale spéciale, d'anatomie pathologi-
que générale et de clinique; 

6e Chaire de pathologie chirurgicale, do 
manuel opératoire, de ferrure el de clinique; 

7° Chaire d'histoire naturelle et matière mé-
dicale ; 

8° Chaire d'histoire et de zootechnie. 

8 \ ejv s' ■ rçp i ' i oo uq Jao ?içM-ab-qoiEdJ 
Deux procès-verbaux ont été dressés a un 

boulanger de la ville pour avoiig&nobiaa' 
1° Trompé l'acheteur sur le poids d'un pain; 
2° Pour avoir exposé en vente du pain chaud 

Ihlnoo iaet s Ji'op Je tSïîsTS l89 iul iup nieaild 
ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 

du 20 au 27 Avril. 
Naissances.^™ 

Guiraudet, Rosa, à Bégous. 
Calvet,Michel, rue des Boulevards. 
Bourdelles, Antonia, rue Valentré; 
Garrigues, Louis, rue Nationale. 
Espès, Georges, Citadelles. 
Arènes, Delphine, Boulevard Nord. 
Vinnac, Marguerite, rue Saint Auré. 

: "si gasb tnsq s inpJUarojjlàulo ebnora us loe 
Marcelier, Emile et Dupouy, Pétronille.rtJtob 93 
Caries, Jean et Micnelet, Marie. 

Décès. 
Julhio, Joseph, 49 jours, rue Rempart. 
Barry, Guillaume, 83 ans, Quai Segur 
Sirven, Antoinette, 2 ans, Boulevard Nord. 

Nous lisons dans Y Echo de la Dordogne : 
u A l'issue de sa dernière session, c'est-à-dire 

le 6 avril dernier, la cour d'assises de la Dor-
dogne a prononcé cinq condamnations par con-
tumace. Le nommé Thaliardat (Antoine), âgé 
de trente-trois ans, cultivateur, né le 16 novem. 
bre 1843, dansla commune de Sergeac, canton J îieïlo s

 s
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de Montignac, arrondissement de Sarlat, dépar 
tement delà Dordogne, déclaré coupable du cri-
me de vol qualifié, a été condamné par contu-
mace à vingt année de travaux forcés et vingt 
ans de surveillance. 

« Thaliardat,, qui ne peut manquer de lire 
les journaux, va sans doute redoubler de zèle 
en y voyant sa condamnation. Les populations 
qu'il terrorise feront bien de multiplier les me-
sures de prudence contre ce redoutable bandit, 
dont la capture se fait vraiment trop attendre. » 

Thaliardat ne terrorise pas seulement les po-
pulations de la Dordogne ; il visite souvent le 
département de Lot-et-Garonne, et toute une 
partie de l'arrondissement de Villeneuve sert de 
théâtre à ses exploits, .^iiiuflôi) marnai 

Ce bandit qui semble être une figure d'un 
aulre âge, a défié jusqu'ici les recherches les 
plus actives de la gendarmerie. 

baugaeJ ob aniv eeb eanenapnoa el isJioqqua 
eieeulai 

89ll9hàl 
là nos 
'ub J9, 

ICÎUB ,ebaom ub aJeJ3 39! fcU0J'9b 19 noilsailivio el 
Théâtre de Cahors. 

[ùb son liai fllte'up.aifim^gaisoiq el Je, aqilfieilivb 
Spectacle du Dimanche, 28 Avril. 

LE JUIF-ERRANT 
drame en 11 tableaux, par Eugène Sue. 

Vu son importance cet ouvrage sera joué seul. 
On commencera à 8 heures précises. 

b -envia ôrBfiqioniiq aïm eb aoiaaeesoq si IBOI 
Pour la chronique locale :• A. Laytou. 
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Paris, 27 avril, 3 h , soir. 
jcaoiulq onp'b aiiiena 89l_Jn988iioq9i la asjl'QH'I 

Une dépêche de Londres, d'hier soir, 
dit : On assure qu'une Hotte puissante 
destinée à opérer dans la mer Baltique 
va être formée immédiatement. Elle 
comprendrait des cuirassés et autres stea-
mers et atteindrait le chiffre de vingt 

mîy^ggafijJcwiîe'l ah
 t

obaom ai lad .gaiâbil asl 

Malgré celle dépêche et malgré la ma-
ladie de MM. de Bismarck et Gorls-
chakoff on croit que les efforts pacifiques 

,89UÛ9/i 60 80p979u01fi affifflOfi 
ne sont pas abandonnes. 
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au comptant. 
CLOTURE I CLOTURE 

du 26 avril précédente 
HHOffl 91 " 

Ô.04Ô 
- Jl| 

Banque de France 
oo, apïl lus lomioî os 9u Crédit foncier. 
Orléans-Actions ^,.°.^f?. ?!f 

Orléans-Obligations....... .„ 
Suez.i0p.00jJsm.T.Q}.

i
8b..e ; 722 fiO 

Italien 5 o|0., .js..gf/fôq &1Ï0 70 

de toutes les transactions. 
Cette manière de faire, scrupuleusement 

observée depuis près d'un siècle, a eu pour 
résultat de conserver à ce magasin une clien-
tèle sérieuse-et fidèle, habituée à y rencontrer 
une déférence courtoise et une complaisance 
sans bornes, en même temps qu'à y faire ses 
achats en toute séeurité, sans avoir à redouter 
jamais la moindre infériorité dans les mar-
chandises ou la plus petite exagération dans 
les prix. 

Dans ces circonstances, on comprend aisé-
ment quelles appréhensions devait soulever 
l'annonce d'un changement de direction. 

Mais les craintes ont été de courte durée, 
les nouveaux propriétaires ont eu bien vile 
démontré que rien n'était modifié dans le sys-
tème de la maison. 

Après avoir inauguré leur prise de posses-
sion par une vente générale, dont la réussite 
a eu le retentissement que l'on sait, ils n'ont 
pas craint d'arrêter cette vente en plein suc-
cès, au bout de 12 jours, afin que les clientes 
des départements et de l'étrager qui se four-
nissent habituellement au Petit Saint-
Ttaomas par correspondance, passent pro-
fiter comme celles de Paris, des occasions 
véritablement uniques qu'ils offrent comme 
don de joyeux avéoement.jfil 

Cette attention délicate démontre jusqu'à 
l'évidence que les directeurs actuels entendent 
ménager aussi bien les intérêts de les clientèle 
des départements que ceux de leur clientèle 
parisienne; aussi sommes-nous certains à l'a-
vance que tontes les dames qui viendront à 
Paris pour 1 Exposition universelle, considé-
reront une visite au Petit Saint-Tboiiias 
comme le complément obligé de leur voyage. 

Quand on voit ebaqua jour se transformer 
en véritables bazars nos plus grandes maisons 
de commerefi, c'est le rôle de l'écrivain cous-
ciencieux de saluer an passage les hommes 
qui ont à ce point le souci et le respect des 
traditions. 

RAYMOND BAARIÉRE. 
[1/193 ÏD9E 9l 9Pp 19 ,n01isl 9ana6 lieivab inp inamifjagg 
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B lis! X 2 ,UP On écrit de Narbonne : 
: Nos vignes poussent vivement depuis sept à 

huit jours, et les bourgeons s'allongent sensi-
blement. Malheureusement un grand nombre de 
bras et de coursons restent encore endormis, 
ce qui indique surabondamment que la gelée 
du 27 mars a violemment répercuté la sève 
alors même que la vigne n'avait pas débourré. 

On se plaint beaucoup d'un très-grand nom-
bre de grosses chenilles velues qui coupent les 
bourgeons par ie milieu, comme le ferait nn 
instrument tranchant. Celte chenille n'est autre 
que le Tigre, dont les ravages sont considéra-
bles lorsqu'on ne lui donne pas la chasse. 

3'1 39?iî èJifitl ub aajari^û2_3aoKaut)âapioo 
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] Le public est prévenu que les bureaux de la 
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CORRESPONDANCE PARISIENNE 
-hé biod eilnoo è Jq9fH9!ô'il ti-Joa Y, iasuA .noiJ 
*• a\s\VI ogive'! 19 9Î«Ï«SVï^s,Weefil Avril 4878. 

Il n'était bruit dernièrement daos Paris que 
d'un événement inattendu, survenu dans les 
sphères du haut commerce : un de nos maga-
sins de Nouveautés les plus importants venait 
de changer de propriétaires, et c'est avee une 
vive et réelle émotion que celte nouvelle avait 
été accueillie dans le public. 

Le Petit Saint-Tbomas, eu effet, 
est un établissement tout spécial qui seul, , 
croyons-nous, rappelle encore aujourd'hui le 
type disparu des vieilles maisons parisiennes, | -
les affaires ne s'y traitent pas comme ailleurs, 
en grande partie au hasard du casuel, on y a 
gardé ces traditions du passé, qui cimentaient 
entre les acheteurs et leurs, fournisseurs, des 
relations durables, basées d'une part sur la 
confiance et de l'autre sur la probité. 

La devise de la maison : Loyauté fait ma 
force, y a toujours été la pensée dominante 
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souverain d'Alsace-Lorraine. — Protection et 
libre échange. — Les peintres allemands à l'Ex-
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dans les Indes. 
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Curiosités judiciaires. , 

Correspondance de Londres. — Obscurités de la po-
litique anglaise. — Les changements d'uniforme. 
Assassinat de lord Leitrim ; les crimes agraires 
de l'Irlande. — La course à la rame des Uni-
versités. — Le diable existe-t-il ? — Prophètes 
et prophéties ; la mère Shiplon ; l'homme à la 
seconde vue. — Les famines dans l'Inde. -• Les 
serpents sacrés de Travancore. — L'arbre à pluie. 
— Livres nouveaux : Souvenirs d'un sportsman, 
romans, théâtres, etc., etc. 

Chronique scientifique^ eb bnenVisoi nn Jaa'D 
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Nous prions nos abonnés en retard de 
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Texte : Partie officielle. — Chronique, par Adelin. 
— Les futures Expositions, par Jules Brunfaut. 
— Le Téléphone et le Phonographe, par Jules 
Brunfaut. — La Viticulture, par de Fresnes. — 
La Musique au Trocadêro, par Bourgault Du-
coudray. — Refus d'admission à l'Exposition 
universelle de 1878, par Châtelain, ingénieur. 
— Le Ballon captif, par Victor ,Favry. — La 
Marine à l'Exposition, par Jules Brunfaut. 

Gravures : Palais du Champ-de-Mars. — L'Indus-
trie des Tissus. — Section française. — Le 
Phonographe. — Sections étrangères. — L'Es-
pagne. — Le palais du Trocadêro. — La Re-
nommée. — Les Chemins de fer à l'Exposition, j 
projet de M. Heuzé. 

embergte, quai de à Cet ; L'Avenir. Maisons 
à Marseille, Nîmes, pouf l'importation a Trieste 
et S i as f U (Autriche). La seule maison qui fasse 
elle-même, en Autriche, l'achat an produc-
teur et l'expédition de ses merrains. En 1874, 
1875, 1876 le chiffre de ses veotesa dépassé 
36 millions de pièces. Vente en Gros, Demi-
Gros, Détail. 

Compagnie des Indes. 
C'est à cette époque de demi-saison qu'on 

apprécie surtout le Cachemire de l'Inde. Ce 
précieux tissu constitue des costumes char-
mants qui se portent par tous les temps et à 
toutes les heures du jour. Nous ne parlons 
pas ici du vulgaire cachemire, mais bien de 
la véritable étoffe orientale qui se trouve-à la 
Compagnie des Indes, 34, boulevard Etatisa-
mann, PARIS, la plus importante et la mieux 
assortie des spécialités de Cachemire de 1 Inde, 
foulard de l'Inde, tissus expliques. Echan-
tillons et marchandises franco. shoàriî 

Voulez-vous guérir vos rhumes aigus ou 
chroniques, bronchites, catarrhes, asthme, 
irritations de la poitrine et de la garge, ainsi 
que vos douleurs, sciatiqye, Lnmbage, etc., 
sans prendre la moindre drogue, appliquez-
vous un PAPIER LARDY k['extrait de pi-
ment, qui déplace le mal en détournant le 
sang vers la peau. 1 fr. 50 la boîte dans tou 
tes les pharmacies. 

■ 

MERRAINS ETRANGERS 
B. GAIRARD et FILS AfjHg 

cours St-Louis, 69. cours Balguerie Stul-

il II! I 
TOUL© t$j»rtOMC^ Roi 

A partir de Mardi, 30 Avril , m 

concurrence de la moitié de la valeur des 
terres et maisons et du tiers de la valeur des 
bois et vignes, des prêts hypothécaires amor-
tissables en 60 ans, moyennant une annuité, 
coinprencot l'amortissent, de 5 fr. 87 % 
pour les prêts sur propriétés urbaines, et de 
5 fr. 82 °/„ ponr les prêts sur propriétés ru-

1>*TT rivf I. ililDnlC/ Il 1 J 1 , , . 
Les emprunts sont toujours remboursa-

bles. — Les libérations anticipées partielles 
ou totales peuvent êtres faites en numéraire 
ou en obligations fonc ère 5 % acceptées au 
pair, quelqu'en soit le cours. 

S'adressera MM. les notaires, ou au Cré-
dit Foncier, à Paris, 19 rue Neuves des Ca-

pucines, .y ?..—i—J——t—^— 

de G 1\4 »\o sans compter la prime de 
bonrsement. **H> 

Les actions de Bourges à Gien étant cotées n 
Bourse de Paris, la cote sera immédiatement ri 
mandée par les obligations. ae-

SOUSCRIPTION PUBLIQUE : 
Les Vendredi 3 et Samedi 4 Mai 187$ 
Au siège de la O, 67, rue St-Lazare, Pari, 
Au Crédit Général français ifi » ' 

Le Peletier, Paris. 

EXPOSITION GENERALE 
et mise en vente 

01 

De tous les TUssus les pSans récents 
pour la continuatioo de la vente de la sai-

.eî&rîfi^'^■aèvniA .aiiot »S> aiaiT | 
Cette exposition romp.iend.ra tons les tissus 

nouveautés <Sern!ca*cs créations, qui 
sont pour la plupart des ariicSes exclu-
sifs de la maisMai3B0<; 

Pour donuer â cette solennité un a'trait 
exceptionnel, l'on trouvera dans chaque 
comptoir un grand nombre d'articles dé-
classés, marqués avec des réductions de 
prix cousulérables. 

Les modèles de costumes de demi-
saison suffisamment reproduits seront ven-
dus avec une différence de 50 O/O sur leur 

gydeur réelle. ^uèta ejb 
-s-îLes marchandises achetées seront livrées le 
àftjyi fi&émggojolq'g gii'cip otogurn À .eUîfiûflbo 

gel 
-n; 
floi 

Crédit Foncier de France 
9l2i(jJûJj! fil. 18 gfiq 8'irje! lus TIUJ »S I OLI 

Prêts réalisés en numéraire. iJlÊfî _ , H)D irluOTnBujnq ua 
Le crédit Foncier fait en numéraire jusqu'à 

COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER 

BOURGES A GIEN 
ET D'ARGENT A BEAUNE-LA-ROLANDE 

Ligne d'intérêt général (Loi du iH juin 1874) 

Société anonyme au capital de 15,000,000 de francs. 

89l uq 

'•- Siège social, à Paris, 67, rue Samt-t&tT=ss 

ÉW1ISS10M 
(.Autorisée par décision ministérielle) 

De 22,700 Obligations remboursables à 500 fr 
Rapportant 15 francs d'intérêt 

Jouissance du P< Mai 1818. 

Ces obligations sont, conformément à la loi de 
concession, garanties par des travaux effectifs, des 
fournitures ou cautionnements, contrôlés par le 
ministère des travaux publics, représentant une 
somme supérieure à 7,500,000 fr. 

242 ™ 
50 fa.*" 
50 fr. 

PRIX D'EMISSION; 
les : 50 fr. en souscrivant. ami 9b. floit 1 

fr. à la répartition 
50 ir. le 1er juillet 18/8. 

.insgï/r-vr 
.aàaimnlli r 

OS fr.' 50 IeJr«lep\embre 1878. 
•trinfir^rH"1! &4irwn'i6 swrisJlisiï *9L 8H0 91)0 0O**Gi 
'"'Une bonification de 2.50 sera faite à ceux qui 
libéreront leurs titres à la répartition. 
Ces obligations donnent, moins l'impôt, un revenu 

Dans ses Succursales de Bordeaux, Lille, Lyon 
Marseille et Nantes, dans toutes ses Agences ', 
chez tous ses Correspondants. 

Dès à présent on peut souscrire par correspondant 

Recommander, en cette saison de rhumes grinm 
bronchites, le Sirop et la Pâte de Nafé de ue 
langrenier, c'est partager l'opinion des pins Cé' 
lébres médecins. 

CONTREFAÇONS. Les personnes qui (m 
usage du Chocolat purgatif de Desbrièrc j9 vront vérifier en achetant, s'il sort bien de la phtr. 
macie, rue Le Peletier 9 Paris, et si la boîte porte |â 
signature Desbrière. 

MAL DE DENTS. — L'Eau du Dr OsiÉtm 
calme à l'instant la plus vive douleur et arrête ja 
carie. Vente dans les Pharmacies. 

PRETS D'ARGENT 5 \ 
à la Propriété, à l'Industrie, au 

sur simple signature. 

I.A FORTUNE ASSURANCES 

Ecrire franco, place Saint-Pantaléon,, n1 

6 bis, Toulouse. 

 j i 
Pour tous les extraits et articles non-signés. 

Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 
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aobnota xoab asb oint 
Pour cause de fin de bail. 

J'ai l'honneur de prévenir ma nombreuse clientèle que pour cause de fin de bail je fais une liquidation générale. 
La limite de temps qui'm'esUbïa^^paHf^uitler le locql que j'occupe, m'oblige, pour écouler rapidement les Marchand! 

que j ai en ce moment en magasin et qui consistent en Rouenneries, Soieries, Châles, Confections, grand assortiment de 
Tissus fantaisie pour dames ; Draperie en tout genre pour hommes, de faire un grand rabais sur tous ces articles. 

Mes assortiments étant encore considérables, les personnes qui voudront profiter de l'occasion exceptionnelle de bon mar-
ché que je leur offre trouveront chez moi les articles de nouveautés tant pour hommes que pour dames les plus avantageux. 

: ■ Maison Graniou, rue de la Maine, en face de l'Hôtel-de-Ville. 

noooiq 98 è àmqq 
ilèS'Ig^ Ôi^ C'C AS'"» ,aiol 9113D .li69vuoa eb 

0 .. B-'lîsanosa'i el tsq 90 ôb niiaeifl» Ji6l98 

of>» 

ET rie. 
à la Sô?e de Pin maritime. 

-oqèft fil InoîfleJS e ifoslBoa fa9Œ 
personnes faibles de poitrine, celles atteintes de Toux, Rhumes. 

>pes, Catarrhes, Bronchites, Enrouement, Extinction de voix et ^ 
me, sont certaines de trouver un soulagement rapide et guôrison 
''emploi des "principes- balsamiques dà pin maritime concentrés ; 
le Sirop et la Pâte de Sève de Pin. de Lagasse. 

Dépôt dans les principales Pharmacies. 

Dépôt à Cahors, à la pharmacie droguerie-Vinel. 

DE IQIiDEEïHs'tftïnOE fil 

UN DEMI-SIÈCLE de succès atteste les merveilleuses ver-
tus de la Graine .de Moutarde Blanche de Didier et 
justille la popularité de cet incomparable médicament. 
Aucun traitement n'es) plus simple, plus sûr (il moins 
dispendieux lorsque l'on veut purifier le sang, dissoudre 
les humeurs et rétablir l'équilibre dans les fonctions 
Aussi, les Professeurs TROUSSEAU et PIDOUX dans leur 
savant traité de Thérapeutique, rëcommahdent-ils cette 
pivi'ieuse graine, surtout dans les maladies de l'Esto-
mac, Dyspepsies, Gastrites, Gastralgies, dans celles 
de l'Intestin et du foie, contre les Dartres, les Hémor-
rhoïdes, les Constipations opiniâtres, les Rhu-
matismes, les Affections utérines et en particulier 
celles qui accompagnent l'époque critique. — Dépôt : . 
A Cahors, chez M. Vinel, pharmacien. 

ACADÉMIE PB MÉDECINE DE PARIS. 

13 9Ï 

I ■ 

|Sau minérale ferrugineuse, acidulé, gazeuse, la plus riche en fer et en acide carbonique des eaux connues. | 
Cette EAT7 est sans rivale dans le traitement des 

GASTRALGIES - FIÈVRES - CHLOROSES - ANÉMIE 
I |» et toutes les maladies provenant dg jn» samOll. i£ 
L'APPAUVRISSEMENT DU SANP i 

Se vend chez lotis les marchands d'Iianx et ph3rmacre\ib. 

MAGASIN DE FLEURS ARTIFICIELLES 

aoûÊbaûqgeiTop ©flarb < 

Mm awnSL Q^EURISTE 

bbî t Galerie de Fontenille 
J boulevard Nord, à CAHORS. 

«oiTiaoïxa'a smmmo aUa'i ô^Roa^l 
Grand assortiment de Bouquets d'E-

glise ; Vases en porcelaine ; FlambeatH 
en verre et Fournitures pour fleurs! 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes .votives; Galon» 
et devant d'autel brodé or. jeiifilasminoS eb te*-

EAU SULFURÉE, SODIQUE ET CALCIQUE 

EAUX-BONNES 
B.-Pjrénéei.—Saison 15 mai-15 Octobre. 

Rhume, Bronchite, Angine, Granula-
tions, Laryngite, Aphonie, Catharre, 
Coqueluche, Asthme, Pleurésie, LumA 
phatisme. 
Prévient sûrement la Phthisie pulmonaire. 

Dépôt dans toutes les Pharmacies, 

PAPIER WLINSI 
Le grand succès de ce remède est dû 4 88 

propriété d'attirer à l'extérieur du c°rp» 
l'irritation qui tend toujours à se fixer tvf 
les organes essentiels à la vie; il déplac* 
ainsi le mal en rendant la guérison facile e» 
prompte. Les premiers médecins le recom-
mandent particulièrement contre les f'1"" 
mes, bronchites, maux de gorge, grippé' 
rhumatismes, lombagos, douleurs. Son em-
ploi est des plus simples : une ou denx aP" 
plications suffisent le plus souvent et «« 
causent qu'une légère démangeaison. Oa i> 

jè'b 
causent qu'une léaère démangeaison. L . 
trouve dans toutes"les pharmacies. Prix àea 
boît* delQfiM ilvW, S» défier dix eontret"* 


